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Quatre jours dans un escadron de uhlans autrichiens.'

Ce n'est pas un travail sur la cavalerie autrichienne que j'ai
l'intention de donner iei. Le titre place en töte de ces lignes
indique clairement les limites dans lesquelles je tiens ä me maintenir.

Ayant eu la bonne chance de pouvoir passer quatre jours
dans un escadron de uhlans autrichiens, baraque ä quelques
lieues de la frontiere russe, j'ai note aussi fidelernent que possible

toul ce qui avait frappe mes yeux ; ce sont ces notes que je
transcris ici, sans presque rien y ajouter, et simplement dans

leur ordre chronologique.
Avant d'entrer en matiere, je me permettrai de rendre

hommage ä la parfaite courtoisie des officiers qui m'ont recu en
Galicie, et m'ont traitö toul ä fait en camarade, non en etranger. Je ne

m'attendais pas ä reeeption aussi aimable, et j'ai ete vraiment
surpris de voir avec quel empressement chacun m'offrait de me
monlrer ce qui pouvait m'interesser. Fort bien accueilli plus tard

egalemenl au 15° dragons ä Wels et au 5e hussards ä Vienne,
mon hommage s'adresse ä ces deux regiments comme au lle
uhlans.

Depuis quelques annees, pour repondre ä l'accroissement des

forces russes sur la fronliere, l'Autriche a aecumule en Galicie
des iroupes de loutes armes ; un grand nombre de regiments de

cavalerie ont ete envoyes dans cette region en un laps de temps
tres courl. Ils y ont trouvö une installation absolument dönuee
de confortable, Le gönie leur a construit en häle des baraquements

disperses sur tous les points de la frontiere ; c'etait lout
ce que le gouvernement pouvait leur offrir, non pas tant ä cause
du manque de lemps que par suite des difficultes budgetaires de

l'Empire.
Les escadrons d'un regiment se trouvent rarement plus de

trois au meme endroit. Pour ne prendre qu'un exemple, au lle
uhlans, Tötat-major reside ä Cracovie, le döpöt ä Stryj, le 4er

escadron ä Niepolomice, le 2r et le 3e ä Bochnia, le 5e ä Podgorze,
le 4e et le 6e ä Zakrzowek. De petils champs de manoeuvres
ä proximite des baraquements sont utilises pour le travail
jusqu'ä l'ecole d'escadron, mais ä parlir de cette epoque, ils ne peuvent

plus suffire, et les escadrons 30nt obliges de chercher
quelquefois tres loin des terrains qui leur permettent d'executer
l'ecole de division (3 escadrons) ou l'ecole de regiment; de lä, perte
de temps et fatigue inutile pour les chevaux.

i Tivi de la Mevue de cavalerie.
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Les maneges sont chose presque inconnue dans ce pays, et

quand il en existe, ils sont si exigus, qu'on a peine ä s'en servir
pratiquement. Aussi, le travail a-t-il lieu dehors par tous les

temps. Le froid ni la neige ne sont jamais une excuse pour laisser

les hommes et les chevaux au repos. Ce regime est dur pour
les officiers qui en souflient plus que les cavaliers, recrutes dans

le pays et habituös des leur enfance ä toutes les intemperies du

climat.
La Galicie est un pays lögerement mouvemente. La parlie qui

borde la Russie est tres plate et la frontiere n'est marquee que

par une ligne purement conventionnelle. Au Sud, le terrain se

releve et devient plus accideLite ä mesure qu'on s'approche des

Carpathes: cetle province forme une sorte de glacis dont la

valeur, au point de vue militaire, est trös grande pour l'Autriche.
La Galicie, d'ailleurs, a la röputation d'etre un terrain merveil-
leux pour la cavalerie. S'il ne fallait en juger que par la zone

comprise dans les environs de Craeovie, il faudrait bien en

rabattre. J'ai parcouru, en chassant ä cheval, toute celte region que
baignent la Vistule et quelques petits affluents de.ce fleuve ; le
terrain est deprime en matnt endroit et de vasles fonds marecageux

rendent frequemment impossible la marche ä travers
champs. Les baraquements de Zakrzowek sont eux-memes
construits sur un sol non moins malsain. L'eau qu'on y boit esl loin
d'avoir une couleur rassurante, et,] chaque annee, de nombreux
cas de fievre se declarent parmi les recrues. Presque tous les

officiers de ces escadrons m'ont dit avoir paye leur tribut ä cette
affection morbide, et il en est qui s'en sont longtemps ressentis.

A partir de Tarnow, en se dirigeant vers TEst, la nature du
terrain devient aulre: c'est un sol sablonneux, qui, en depit des

brusques variations des Saisons, reste presque toujours bon pour
la cavalerie. Du cöte de Lemberg, il y a encore beaucoup de ma-

recages; mais ce ne sont que des döpressions qui separent de

vasles plateaux, oü ia cavalerie trouve egalement un tres bon
sol.

C'est par une belle matinee de Ia fin de novembre que je suis

arrive ä Zakrzowek. La voiture du 4S escadron, qui etait venue
me chercher ä la gare de Craeovie, ne presente pas le confort de

nos breaks regimentaires : une simple carriole, aussi rudimen-
taire que celles de nos plus modestes campagnards. C'est
d'ailleurs le seul vöhicule possible lä-bas. Les routes sont si boueu-
ses, si mal empierrees, sillonnees de si fortes ornieres, que les

35
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cahots ont une violence extreme et que Ton craint ä tout instant
pour Ia stabilite de la voiture. Nos ressorts n'y resisteraient pas;
de plus, la dispersion des escadrons ne permet pas ce qui est
chez nous realisable, gräce ä la concentration de tous les
officiers en un meme point.

Zakrzowek est un miserable hameau, compose de quelques
masures qu'on remarque ä peine en passant. Les baraquements,
qui en ont pris le nom, sont suffisamment spacieux pour contenir
deux escadrons. Rien ne les distingue de ceux que Tinfanterie
oecupe encore chez nous dans certaines garnisons. Au milieu se

trouve une vaste cour, malheureusement transformee trop souvent

en marecage. Une deuxieme cour, plus petite et mieux en-
tretenue, s'etend devant le bätiment reserve aux officiers. Un peu
plus ölögamment construit que le reste, ce bätimenl contient une
petite chambre pour chacun des officiers, une cuisine et une salle
ä manger assez spacieuse qui tient ä la fois heu de salon, casino,
salle de jeux, etc. On se demande ce qu'y deviendrait un officier
marie. 11 serait force de chercher une habitation dans le village ;

mais le mot masure que j'ai employe plus haut indique ä quelles
difficultes il se butterail. Enlre parentheses, "'est une des raisons

pour lesquelles si peu d'officiers se marient en Autriche. Outre
les entraves qu'apporte au mariage le gouvernement, puisque le
nombre des officiers mariös ne doit pas, d'apres la loi, depasser
plus d'un quart de l'effectif, bien peu se resignent ä offrir ä une
jeune fille la perspective d'une vie aussi severe et aussi primitive.

Une consolation pour eux est de faire bonne chere, et le fait
est que leur cuisine et leur cave möritent des eloges ä tous egards,
Capitaines, Oberheutenants et lieutenants mangent ensemble.
Une intimite tres grande regne d'ailleurs entre-eux. II n'y a pas
en Autriche, entre capitaine et lieutenant, cette distance qui sub-
siste chez nous en dehors du service. Us se tutoient et vivent
absolument sur le meme pied ; la difference d'un grade ä Tautre
ne s'observe que sous les armes. Je crois que, d'une fagon generale,

ils cherchent ä vivre plus en famille que nous ne le

faisons.

Une ou deux fois par mois, suivant les regiments, tous les

officiers, depuis le colonel jusqu'au simple cadet, se reunissent
fraternellement ä la meme table, et personne n'y doit manquer.^
Je ne Tai pas vu faire seulement en Galicie, oü cette reunion

pourrait s'imposer plus qn'ailleurs, par suite de Teparpillement
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des officiers, mais aussi ä Wels, oü les officiers des six escadrons
sont dans le meme quartier.

Ces reunions ont lieu, pour le II8 uhlans, ä Craeovie. La proximite

de cette ville devrait etre une ressource tres exploiteer par
les officiers, mais bien peu s'y rendent plus d'une ou deux fois

par semaine. Leur service est, comme je le montrerai plus loin,
tres astreignant, et la fatigue qui en resulte leur öte le plus souvent

Tenvie de quitter leur quartier.
Le bätiment des officiers m'a entraine dans une longue digres-

sion; je reprends ma revue de casernement. Les chambres des

hommes, dans ces baraquements, sont disposees de teile sorte que
chaque peloton ait la sienne. Rien de tres particulier ä signaler.
Les lils sont accoles deux ä deux. Des le lever, les couvertures
et les draps sont plies et placös ä la töte des lits, que les hommes

refont ainsi chaque soir avant de se coucher. Leurs charges

m'ont paru moins soignees que les nötres. Le manteau n'est

pas plie, mais simplement suspendu ä la planche.
Au milieu de la chambre se irouve une grande table, sur

laquelle les hommes mangent leur soupe (car ils n'ont pas encore
de refectoires). Dans cliaque peloton couche un sous-officier,
chef de chambröe. Son lit est entoure de rideaux; ä cöte se

trouve une pelile table pour ecrire. On se croirait dans un dortoir

de College. Les autres sous-officiers plus anciens ont des
chambres particulieres dans un bätiment special, oü se trouvent
egalement leur cantine et leur salle ä manger.

Les ecuries sont aussi construites par pelotons et separees par
de petites Selleries. Elles sont remarquablement tenues; cela tient
au nombre des gardes d'ecurie, plus eleve que chez nous (deux
par peloton) et ä une surveillance tres active exercee de nuit
comme de jour par un brigadier et un uhlan par escadron.
Pendant la nuit, le service est facilite par un eclairage perma*
nent, plus que süffisant. Quand un officier entre, Thomme le plus
rapproche erie Habt Acht/ Tous les cavaliers se mettent au fixe,
jusqu'au commandement Repos/ et les gardes d'ecurie se presentent

ä l'officier.
A Vienne, Tart de bien tenir les ecuries est pousse si loin que

les chevaux sont dresses ä ne satisfaire leurs besoins que lorsque

Thomme leur presente une vannette ou une poche en cuir,
suivant le cas. Je crois que ce n'est plus usite que Iä, et je ne Tai

en tout cas vu faire pas plus en Galicie qu'ä Wels, mais la litiere
est loujours irreprochable. Cette litiere est tres epaisse ä Zakrzo-
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wek. Elle se compose de deux parties: la partie inferieure est

une sorte detapis de paille battue, fabrique comme ceux donl les

jardiniers couvrent leurs serres, mais d'une epaisseur de douze
ä quinze centimetres. Toutes les tiges sont dirigees perpendiculairement

au mur. La partie superieure est de la paille simplement

repandue, d'öpaisseur naturellement bien moindre, et qui
varie avec Tepoque et avec les chevaux.

Dans chaque ecurie se trouvent deux Stalles pour les chevaux
de l'officier. Les autres sont söpares comme chez nous par des

barres moins mobiles que les nötres, et, au-dessus de chaeune est

un support sur lequel Ie cavalier, en rentrant du travail, pose
seile et bride, jusqu'ä ce qu'il ait fini de donner les soins voulus
ä sa monture. Chaque cheval a devant lui une mangeoire isolee,
mais pas de ratelier; on soutient lä-bas que le cheval mangeant
naturellement par terre dös qu'il est en liberte, c'esl un contre-
sens que de le forcer ä lever la töte pour attraper foin et paille ;

en outre, que le cheval est ainsi expose ä recevoir de la poussiere
dans les yeux, et ä en etre incommode.

Aussi le fourrage est-il toujours place en avant du cheval sur
la litiere.

J'ai passe dans les ecuries au moment oü les hommes ren-
traient du travail. Ils etaient en train de frotter tres consciencieu-
sement leurs chevaux avec de la paille. Ils se servent tres peu de

la brosse pour le pansage, mais emploient presque exclusivement

des bouchons de paille ou des galettes de foin tresse, avec
lesquels ils frottent indöfiniment. Ils le font pour conserver au

poil tout son lustre. Le fait esl que tous ces chevaux avaient un

poil tres brillant, d'autant plus Lremarquable que la saison avait
dejä ete tres froide et que le travail avait loujours lieu dehors. II

est bon d'ajouter que leurs chevaux sont loujours couverts pendant

la journee, et non pendant la nuit, pour la raison suivante :

de jour, la temperature de l'ecurie est sujette ä des variations
continuelles provenant de l'ouverture frequente des portes, tandis

que de nuit, cette cause de Variation ayant cesse, la temperature

reste uniforme.
Les chevaux qui vivent dans ces ecuries du lle uhlans sont

pour la plupart originaires de la Gaiicie; les autres viennent de

la Hongrie. Contrairement ä l'idee qu'on s'en fait, Ia taille
moyenne est assez eievee, 1 m. 60. L'Autriche tire toule sa cavalerie

de la Hongrie et de la Galicie; ces deux races ont beaueonp
de sang arabe, et donnent d'excellents chevaux. II est difficile de
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dire laquelle des deux est la meilleure. Demandez ä des officiers
de uhlans ce qu'ils preferent, ils vous diront: le cheval galicien;
queslionnez ensuite des officiers de dragons ou de hussards, ils
vous repondront: le cheval hongrois ; et chacun d'attribuer ä sa

race preferee ce que Tautre considere comme qualite exclusivement

propre ä la sienne. Me suis-je laisse influencer par le IIe
uhlans, je ne sais mais pour ma part, tout en faisant fort peu
de difference enlre les deux, je prefere le galicien au hongrois;
le premier a Tencolure plus developpöe, Tayant-main generalement

plus elegant; il est plus brillant dans ses actions; son tem-
peramment esl aussi vigoureux d'ailleurs, et il est apte ä d'aussi

grands efforts. Le seul inconvenient qu'il presente et qu'il faille
Taltendre plus que le second. En Galicie, oü le paysan est pauvre,

le poulain ne mange pour ainsi dire pas d'avoine: aussi lui
faut-il, pour alteindre toute sa vigueur, une annee de plus qu'au
poulain hongrois. mieux nourri des le debut. Dans les regiments
de dragons ou de hussards, presque tous les chevaux sont
hongrois, et Ton y soumet les galiciens au meme regime que les
autres; si plus tard on les trouve införieurs, c'est qu'on ne les a

pas assez attendus.
Ce que je reproche ä ces chevaux d'une facon generale, c'est

leur arriere-main. Le rein est un peu long, mais large d'ailleurs;
la Croupe peu gracieuse; la longueur des rayons est bien
süffisante, mais la ligne qui Joint le grasset ä la pointe de la fesse est

trop courte par rapport aux autres. En revanche, Tavant-main
est bien constilue : de fortes öpaules, un garrot eleve, Tencolure
bien sorlie, Ia töte fine et bien attachöe.

Quelques chiffres donneront une idee de leur force de
resistance. Le !le uhlans fait chaque annee des manceuvres qui
durent tantöt un mois, tantöt deux ä trois mois. Les chevaux font
en moyenne plus de quarante kilomelres par jour: repos compris,

cela varie entre 30 et 70 kilometres. Ils sont d'ailleurs
presque toujours au bivouac, car dans ce pays, oü les villages
sont tres pauvrement bälis, le cantonnement ne peut etre que
l'exception. L'an dernier, le loe dragons n'a eu que quinze jours
de manceuvre, mais le premier jour, lo regiment tout entier a

parcouru 85 kilometres, et deux escadrons en ont fait 110; le

deuxieme jour, la marche a ete entre 50 et 60 ; le iroisiöme jour,
de nouveau enlre 80 et 90 kilometres; pendant le reste des

manoeuvres, la moyenne a etö de 40 kilometres, et cependant, leur
paquetage est d'un poids encore superieur au nötre
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En temps ordinaire la ralion des chevaux est fixee ainsi qu'il
suit: 4 kil.200 d'avoine, 4 kil.500 de foin et 1 kil.700 de

paille. Cette derniere n'est pas donnee comme nourriture pour le

cheval, mais comme paille de litiere. En manceuvres, on
supprime cette ration de paille, et les chevaux regoivent 5 kil.04O
d'avoine et 3 kil.500 de foin.

La ferrure est difförente de le nötre. Leurs fers ont la rainure
införieure et Tajusture faite ä la lime du fer anglais: ils ne lui
ont d'ailleurs emprunte rien d'autre. Cinq etampures sont per-
cees dans la rainure. Je leur reproche de manquer un peu de

tournure, et d'elre obliques en talon, au lieu d'etre carres
comme les nötres; cette disposition est moins bonne pour l'appui

des talons du cheval. Aulre remarque : pendant toule Tannee,

sauf au temps de la ferrure ä glace, leurs fers ont des crampons

(Sollen) peu eleves, dont l'utilite ne se laisse guere concevoir.

Quand les cochers de fiacre de Vienne, dont les chevaux sont

toujours ainsi ferrös, alleguent que ces crampons sont indispensables

pour prevenir des giissades dans les rues, on trouve ia
raison valable; mais pour quel serieux motif en agir ainsi avec
les chevaux de Tarmee 11 en resulte ä la longue une fatigue
notable pour les membres qui ne sont jamais sur leurs aplombs
et par lä s'explique celte quantile de boulets prematurement
uses qu'on voit en Autriche. Le fer sans crampons est l'exception

; il s'emploie pour les courses, par exemple, et porte le nom
de Pantoffel-Hufeisen.

En hiver, ä la place des crampons ordinaires sont perces deux
trous de vis, de fagon ä pouvoir y visser le clou ä glace qui est

pyramidal. Quand les chevaux rentrent ä l'ecurie ou que leur
travail a lieu au manege, les clous ä glace sont devisses et

remplaces par des clous ä tele carree, semblables ä ceux de notre
ferrure ä glace.

J'ai vu employer par les officiers, en Galicie, une sorte de clou
ä glace, tres difförent de ce qu'on voit d'ordinaire. Le clou
presente trois arrötes, dont l'une coupe les deux autres perpendiculairement

en leur milieu : l'avantage resultant de cette disposition

est que l'usure du clou diminue tres peu son efficacite : il y
a toujours des angles pour mordre la surface glissante. Le metal
est de l'acier tres resistant. L'arrete du milieu est taillee en bi-
seau, et un coup de lime de temps ä autre suffit pour lui rendre
ce tranchant.
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En campagne, les chevaux ont aux pieds des fers d'hiver;
leurs cavaliers ont chacun 4 clous ä löte carree et 12 clous ä

glace pour les employer suivant le cas.

II existe en Autriche trois commissions de remonte permanentes

qui font tous les achats, envoient directement les chevaux
dans les regiments, ou gardent dans certains depöts ceux dont
Tage n'a pas encore atteint la limite inferieure de 4 ans. Les jeunes

chevaux arrivent ainsi dans les regiments en deux ou trois
transports.

Quelques corps se remontent d'une maniere difförente, et jus-
tement entre autres le lle uhlans. Le colonel P***, qui le
commande, a la röputation d'etre en chevaux Tun des connaisseurs
les plus experts de l'Empire ; de plus, il se trouve dans un pays
oü les achats peuvent se faire sur place. Aussi a-t-il la faveur,
que tous n'ambitionnent pas ä cause de la grande responsabilite
qui s'y attache, de remonter lui-meme son regiment. C'est lui qui
achete tous les chevaux, au meme prix moyen que la remonte,
325 florins L Comme il s'en oecupe activement, connait ä fond
toutes les ressources de la contree, et arrete son choix quelquefois

longtemps ä l'avance, il est arrive ä donner ä son regiment
un tres bei ensemble de chevaux. Parfois dans les tournees, il
rencontre des modeles sortant tout ä fait de l'ordinaire : il les

reserve ä ses officiers qui sont presque tous fort bien montes,
gräce ä lui, sans debourses considerables. (A suivre.)

Societe des Oiiiciers de la Confederation suisse.

SECTION FRIBOURGEOISE

Voici quelle a ete l'activite de cette section depuis le mois de

seplembre 1891 jusqu'au mois de juillet 1892.
Avec l'appui de la direction militaire cantonale deux cours

d'equitation, suivis par un certain nombre d'officiers, ont ete

organises; le major de cavelerie G. de Diesbach et le lieutenant
Gaston von der Weid les ont diriges.

La bibliotheque de la section s'est enrichie de plusieurs volumes

relatifs ä Tart militaire, don du capitaine Dupraz, de Rue.
Six Conferences ont eu lieu pendant l'hiver :

Le 26 decembre 1891, le colonel Techtermann a donne des

1 Environ 700 fr., au cours actuel.
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